
LE MONDE ILLUSTRÉl

intrêtet onpal cuioitéquejevous interroge, gueil le plus ombrageux. Les premières paroles 1sûr

et mon intérêt pour- vous ne sera point stérile.., échangées entrePuiee agad aesn '

Que vous a-t-on fait? qu'avez-vous à craindre ? connues do nos lecteurs. Lor'sque la soeur de Tan-

Parlez .., je veux connaître les motifs de votre crède se fut nommée, madame de Lascars mur-

douleur .. , 
mura:

-Madame, balbutia Gretchen, on ne m'a rien -Vous me demandez de me confier à vous et ap,

fait, à moi, et si je pleure, sans pouvoir m'en cm- de vous aimer, madame la duchesse.. - Eýh!1 comn-l'et

pêcher, c'est sur une infortunle qui n'est pas la ment no pas vous aimer, vous qui venez me tendre bu

mienne. 
une main secourable à l'heure où tout maban-

-Cte que vous me dites, mon enfant, r'epr'it ma- donne, ange de consolation que Dieu m'envoie au d'u

dame de Randan, redouble la sympathie que vous moment où j'allais désespérer. ho

m'in1)irecZ. Il1 est bien rare et bien beau de pren- -L'heure du dése.ýpoir tie reviendra jamais ail

die volontair'emenlt sa paî'tdu malheur de.s autres. pour vous.., répondit vivement la gr'ande dame, pli

Quelle est la persýonne dont vous partagez si vive- je suis là désormnais, et vous pouvez compot, sur

ment les souffrances? un membre dé votre fa- moi comme sur votre plus chère amie ... Je n'i- jui

mille sans doute ? gnore rien de ce que vous avez souffert ... Je vous

-omadaime. 
aimais déjà, madame, avant de vous connaître... q

-Quti donc? maintenant que je vout- ai vue, ma sympathie ra

-Une pauvre jeune dame bonne et belle comme pour' vous et mon intér-êt n'ont plus dle bornes... av

les anges, et tellemenit à plaindre qu'il semble que il me semble qu'un lien mystérieux r.oas unissait

le on ie l'itabadonée..et outant, j'en depuis lonigtemps .. il me semble, en vous regai'-1 la

suis bien cer'taine, elle na rien fait pour mériter dant, que je retrouve une pai't de moi-même... Je sil

tout ce qu'elle endure. n'avais pas encor-e franchi le seuil (le cette chum-

~-Comnment sc' nomme cette jeune dame? bre, que je me sentais instinctivement sûr-e de co

-La bar'onne de Lascars. trouver' en vous une digne et noble femme... Mon d

-La baronne de Lascars, répéta madame de instinct ne nie trompait pas!1... la beauté de votre hW

Randan, il me semble que ce nom ne m'lest pas âme iespleditsui.votevisag,-e... Soyez ma soeur, sa

inconnu... de quel pays est la personne que vous vous êtes pauvre, je le sais... tant mieux... moi d(

appelez ainsi ? je suis trop) riche ..- je suis veuve comme vous.

-Elle est Française, madame. libre comme vous.., ne nous quittons plus... je ré

-- Française 1 s'écria la duchesse, une compa- n'ai pour toute famille que ma jeune soeur, on gi

triote !... Ma belle enfant, appirenez moi bien vite plutôt mon enfant chérie, et le marquis d'Lérou- je

tout ce qui co ncerne madame de Lascars. ville, mon fière, un homme (le coeur... un vrai ti

Gretchen ne demandait qu'à parler. Déjà elle gentilhomme.., je les aimie de toute mon âme, pi

commençýait à éprouver vaguement l'espérance de vous les aimerez comme je les aime, et d'avance ni

voir (etie grande dam-, qui semblait si uffec- je vous promnets qu'ils vous le rendront largement j'ý

tueuse, si compatissante, prendre sous sa protec- C'est convenu, n'est-ce pas, madame ? ... Oh!1 ni nf

tion la malheureuse veuve, et lui venir on aide fausse fierté, ni fausse honte, je vous en supplie!

d'une façon utile. Elle raconta rapidement ce lites-moi que vous acceptez... dites-moi que vous i

qu'ele savait des souffrances de Pautine, la mort voulez bien devenir ma soeur, et je serai une ci

terrible de son mari,' le dénùmetit absolu auquel femme heureuse; vous ne trouverez point on moi

elle se trouvait réduite, et la résolution cruelle une ingr-ate, et ma r.econnaissance sera, comme eý

prise à son égard par Otto iButler. Pendant le ré ma tendresse, infinie.

cit de la jeune fille, madame de IRandan, très La duchesse se tut. Que répondre A cette créa- c

émue, ne pouvait retenir ses lar-mes. tui'e charmante et bonne, d'une charité si ingéni-

-Ah 1 s'écria-t elle, lorsque Gretchen eut euse et si délicate qu'en offrant le bienfait, elle a

achevé, pauvre femme 1... quelle situation 1... paraissait le recevoir. Il y avait, croyons-nous, ji

mais c'est donc un être incapable de toute pitié qu'un seule réponse possible; se jeter dans les

que le maître de cette hôteller~ie 1 c'est donc un bras de madame de iRandan et l'embi asser avec

homme affreux 1 effusion.. C'est ce que fit Pauline. Entraînée

-Je ne ci-ois pas qu'il soit méchant, madame... par une impulion irrésistible, elle appuya surc

répondit la jeune fille avec un peu d'hésitation, il la poitrine de la duchesse sa belle tête d'une pâleur

ne fait de mal à personne, mais il aime l'argent sublime, et elle sanglota contre le coeur palpitant 1

plus que tout au monde, et, quand il craint de de cette noble femme qu'un instant auparavant 1

perdre quelque somme, il ne se connaît p:us. elle ne connaissait pas, et pour laqu~elle désormais E

-Lâche et triste nature!1... murmuria la du- elle se sentait pr-ôte à donner sa vie. Pauline

chesse; Puis elle reprit à voix haute : madame de sangltotait, avons-nous dit, mais dans sesl larmes(

Lascars doit éprouver- d'indicibles angoisses; il ne il n'y avait plus d'amertume. La pauvre enfant

faut pas qu'elle ait un instant de plus à souffr-ir, cessait de se voir isolée, perdue en ve monde; elle

du moins du côté matériel de sa position... Je se sentait aimée; elle se sentait soutenue; une

veux la rassurer sur l'avenii% je veux lui dire, lui main douce essuierait ses pleurs; une voix cares-1

prouver surtout, qu'elle trouvera en moi une amie, sante lui dirait : Co'nsole toi I Madame de iRandan,g

une soeur... J'ai hâte de la voir., de l'embrasser. nos lecteurs le croiront sans peine, n'était guère

Conduisez-moi pr-ès d'elle, mon enfant. moins attendrie que sa nouvelle amie;- elle pros-

-Ah!1 s'écria Gretchen avec un transport qu'il sait.ses mains. glacées;- elle couvrait de baisers1

lui fut impossible de réprimer, je tomberais à vos ses joues amaigries et elle murmurait, presquej

geou s.josi. .. j'mlasserais vos mains 1..-. sans le savoir, et d'une voix à peine distincte:

Dieu vous bénira, madame, pour, ce que vous ai- -Courage !... courage ... je suis là...

lez fi re... il vous récompenser~a Cette scène de violente, mais douce émotion ne

-La r.écompense du bienfait est dans le bien pouvaitdurer indéfiniment; Pauline se calma peu

fait lui-même, mon, enfant... répondit la duchebise, à peu, et céda sans résistance à l'étreinte de la

la main qui donne ebt une main heureuse... le duchesse qui la fit asseoir et s'assit auprèés d'elle,

riche est à plaindre plus que le pauvre, lorsqu'il on lui disant:

ne comprend pas les joies pures, les jOies im- -Mon amie, r'ion ne vous retient on cette ville,

menses, les joies presque dfivines de la charité!1 n'est-ce pas ?

Servez-moi de guide, et hâtons-nous, car chaque -Oh!1 non!1... répondit la jeune femme avec

minute perdue est Pour madame de Lascars une une vivacité qui prouvait combien le séjour d'Aix-

minute de souffr-ance imméritée. Gretchen con- la-Chapelle lui était odieux.

duisit la duchesse au deuxième étage de l'hôtelle- -Dans ce cas, r'eprit la duchesse, nous par'tirons

rie : elle l'intî.odiisit dans la, première pièce, et, demain... Mon frère ne tient pas le moins du

après lui avoir montré la porteô entr'ouvertede la monde à passer deux jours ici... d'ailleurs il ne

chmbe à coucher,~ elle resta discrètement on ar- veut que ce je veux, et j'ai hâte de vous r'amener

cièe.MadmedeIRndnfi'anchit le seuil et s'ar- en France, de vous artracheî' aux tristes souvenirs

pe.. l ests onu er 'heieî'e préntairsans

ýtaî'(l et prodigua, selon su coutume, les plus

umbles démonstrations du11resp et le pins servile.

-Monsieur, lui dit la duchesse sévèrement et
Lin ton hautain, vote conduite est indigne!1 J'ai

ote de penser~ que l'amour le l'or puisse faiî'e

nsi desendre une cr-éture humainc jusqi'aLie
us bas degiés de l'inhumianité.
*-Gl'nd l)ieu, madame la duchesse, s'éria l'ex-

if', qu'a-je dtonce fut (le si cr'iminel'?
-Vous avez oulié les égar-ds qle tout homme

i se r'especte doit à une femme, à une feme
,uleu'eue!..Vous avez été lâche et cr'uel

vc la baronne (le Lscurs, ma compatiote.
-Madame la duchesse ignore saris doute que,

.baronne (le Lascais se trouvait dans l'impos-
bilité île me payer... muîin ura l'hôtel ier con fus.

-Eait-ce une r'aison pur agir~ avec bi-utalité
ommo ý'ous l'avez fait ? rep-it madame de Run-

n ; était-ce une raison pour' chasser' de votre

iôtellerie cette noble femme ? pour la dépouiller-
aspitié du peu qu'elle 1 osède ? Vouliez vous

[one la réduir-e à moii(lCi ou à mourir de faim ?

-Oh je ne suis pas riche, madame la duchesse,
,épiiqua l'ex-itiif et s'il me fallait loger et nourit-

ra lutement tous les voyageurs sans iessoures,
eserais bientôt r-éduit noi-niém à la plus ex-
-êîue misère... Chacun est bon jugeo dans sa

i'opre cause, et chaicun connaît ses aitfii'es. Je

e me crois pas lus méchant qu'un, autre, mais
aime peu perdi'e mon ai-gent; beaucoup de gens
e ressemblent sous (ce'a pport, et d'ailleu I's....
La duchesse interr-ompit l'hôtelier par' un geste

ýmpérieux qui fit expirer sur ses lèvres la parole
ommencée-

-En voilà trop long! dit-elle. Combien vous.
Bst-il dû?

-Voici la note de madame la baronne de Las'-
cars.

La grande dame jeta les yeux surile total écrit
au bas de la pancarte que lui pr'ésentait le ci-devant
juif'.

-Payez-vous, continua-t elle n laissant tomber
dédaigneusement un billet de banque sur le tapis

Otto Butler se pr'écipita pouir ramasser le pré-
cieux chiffon.
-je vais rapporter à l'instant même à madame

[a duchesse la note acqu.ittée et la monnaie du
billet de banque, dit il; madame la duchesse a-t-
lle des ordres à me donner ?
-Oui. Faites préparer pour madame de t-t&-

cars un appartement à. côté du mien.
-Ce sera l'affaire d'une demi-heure, tout ami

plus.
-Présentez à madame de Lascars vos très

humbles excuses de votre conduite à son égard,
et tâchez qu'elle daigne gr-éer ces excuses.

-Je n'y manquerai pas, madame la duchesse.
-Enfin veillez à ce que, pendant son sé 'jour

danA cette maison, chacun lui témoigne le mé ie
respect qu'à moi-môme.

-Madame la duchesse peut être tr'anquilte
cet égar'd.. elle sera scrupuleusement obéie.

-J'y compte.
Otto Butter quitta l'appartement du premier-

étage, et quelques minutes api-s son départ, le
mar'quis d'lérouville, revenant de sa promenade
mati nale, frappait à la porte de sa soeuî'.

-Mon cher Tancrède, lui dit-elle, je vais t'ap-
prendrîe une gro~nde nouvelle.

-Ta figur'e est joyeuse, donc la nouvelle n'est
pas mauvaise, répondit le marquis on souriant.

-Elle est excellente!1 Je viens d'avoir la joie
de fair'e une bonne action, et je t'en réserve la
moitié.

-Une bonne action... épéta Tancrède, il me
semble que c'est ta coutume; et tu pour-rais
chaque jour,' chèr'e soeu, me donner semblabe
nouvelle. Tui me gar-des ma par't, dis-tu ? J'acceptp
de gr'and coeur et je te remercie. Apprends-moil
bien vite de quoi il s'agit ?
1-D'une compatriote, d'une pauvre jeune femmie


